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Avant-propos

Comment lire ce livre ?
Et quelques traits de sa rédaction…

Comment lire ce livre? La réponse est: comme on veut, comme on en a le goût, ou le besoin. On peut le suivre de A jusqu'à Z, selon l'ordre des « entrées ». Mais on peut aussi aller voir d'abord le sommaire, au début du livre, et pêcher là les mots-clés qui attirent l'attention, y aller tout droit, puis revenir au sommaire pour en repérer d'autres qui « accrochent »: lire en totale liberté. On peut aussi, tenant compte de l'index systématique, à la fin de l'ouvrage, lire comme par chapitres. L'auteur espère en tout cas éveiller les esprits, mais pas seulement, c'est-à-dire passionner aussi pour les causes qui sont en jeu, des questions majeures, même graves en plus d'un cas, pour l'avenir de l'humanité, donc pour chacun de nous.

L'auteur cite beaucoup: c'est une manière de donner toute leur place à des compétences au jugement reconnu.

Il se réfère souvent aux prises de position de l'Église catholique, aux papes récents en particulier, Paul VI (1963-1978), Jean-Paul II (1978-2005), et au concile Vatican II (des années 1962-1965). C'est qu'il appartient à cette famille de foi et de pensée, mais c'est aussi pour honorer le fait que l'Église catholique est l'une des institutions qui s'est le plus préoccupée des questions de la mondialisation, tout particulièrement du développement, dans les dernières décennies, il n'est pas étonnant qu'elle soit mise à l'avant-plan, ce qui ne veut pas dire qu'elle ne rejoigne pas ainsi nombre d'autres institutions, particulièrement internationales. C'est pour la substance de ses opinions qu'elle est citée, pas pour ce qu'elle peut avoir d'autorité.




Les 80 mots

Armes nucléaires. Prolifération

L'arme nucléaire procède de l'explosion soit par fission (scisssion, rupture) de l'atome (d'uranium, de plutonium) soit par fusion d'atomes (d'hydrogène). Il y a dans tous les cas dégagement d'une quantité énorme d'énergie, formidablement destructrice si elle n'est pas contrôlée (comme elle l'est dans les centrales nucléaires). Utilisée pour la première fois à Hiroshima et Nagasaki en 1945 à la fin de la Deuxième Guerre mondiale, face au Japon, l'arme nucléaire est considérée comme la plus typique des armes de destruction massive (il en est aussi de chimiques et de biologiques). Les armes de destruction massive ont changé la nature de la guerre. Cela « force, a dit le concile Vatican II, à reconsidérer la guerre dans un esprit entièrement nouveau1 », et a fait déclarer par ce même Concile (en 1965) : « Tout acte de guerre qui tend indistinctement à la destruction de villes entières ou de vastes régions avec leurs habitants est un crime contre Dieu et contre l'homme lui- même, qui doit être condamné fermement et sans hésitation ».

Le monde entier et sa sécurité sont actuellement dominés par le problème de la prolifération des armes nucléaires. Et nombre des crises politiques de l'heure sont en rapport avec cette question. Il faut remarquer que la guerre fut entreprise en 2003 contre Saddam Hussein bien qu'on n'eût pas trouvé les armes de destruction massive qu'on imaginait, mais c'est indiscutablement la fabrication et la possession de telles armes, spécialement nucléaires, qu'on redoutait de sa part – qu'on avait redoutées dès 1990. En présence de telle éventualité on se sentira peut-être en droit d'intervenir dans l’avenir encore également. La question iranienne, la question nord-coréenne demeurent brûlantes. Les premières puissances nucléaires (États-Unis, Grande-Bretagne, France, Russie, Chine) ont cherché à imposer au reste du monde, aux autres États par conséquent, la non-prolifération, l'abstention de tout ce qui peut mener à la possession de telles armes. On sait, assurément, que plusieurs pays, généralement très importants (à plusieurs titres), sont passés, depuis, entre les mailles de ce filet: l'Inde, le Pakistan, Israël. La Corée du Nord, elle, avait d'abord signé le traité de non- prolifération, puis l'a dénoncé. L'Iran, de toute évidence, frappe à la porte. Il s'est tenu, au printemps de 2005, une conférence pour le renouvellement du traité de non-prolifération. La question est difficile, compte tenu de l'inégalité à laquelle ne sont pas près de renoncer les « grands » mais à laquelle les autres ne peuvent pas, quant à eux, facilement consentir. Les « grands » s'étaient engagés à travailler à leur propre désarmement nucléaire. Ils n'ont guère avancé dans cette voie. Le président Sarkozy a toutefois, pour sa part, ré-énoncé cette intention, qu'avait en somme oubliée son prédécesseur. La conférence de 2005 a effectivement échoué, on s'est séparé sans décision commune. Une prochaine conférence doit avoir lieu en 2010.

La présupposition sur laquelle a reposé jusqu'ici l'interdiction de prolifération, mais interdiction à ceux-là seulement qui ne détenaient pas encore les dites armes au moment du traité, est que les grandes puissances qui furent les premières à les détenir sont, de par leur situation, obligées à la responsabilité du non-usage. Ce n'est pas entièrement faux, et la guerre froide a démontré la retenue de puissances comme les États-Unis et l'Union soviétique – avec tout de même l'affaire des fusées de Cuba dont on sait qu'elle mena bien près du précipice. Mais il faut admettre que la sécurité est, en tout cas, précaire dans ces conditions. Et il ne va évidemment pas de soi de faire accepter durablement le « privilège » des grands aux autres peuples de la terre. L'Église catholique pousse, pour sa part, depuis longtemps, au retour à la politique de désarmement nucléaire proprement dit – nous demeurons sur le volcan! Et plus l'humanité s'unifie par la mondialisation, plus il y a urgence.

« Autre » mondialisation, « altermondialisme »

Face au puissant mouvement de mondialisation de tonalité libérale, tel qu'il s'est développé dans les années quatre-vingt et quatre-vingt-dix du siècle dernier, a surgi une forte protestation. Elle a éclaté au grand jour par des réunions et manifestations tenues souvent au moment même où avaient lieu des rencontres, intergouvernementales celles-là en général, de type divers toutefois, destinées à faire avancer l'ouverture libérale des économies. La première réunion- manifestation-protestation du genre a eu lieu en décembre 1999 à Seattle, où se tenait une importante séance de travail de l'OMC (Organisation mondiale du commerce) récemment constituée (voir ci-dessous: OMC). Ce n'est pas le tiers-monde seul qui menait la protestation, c'était aussi le syndicalisme ouvrier des États-Unis, redoutant les conséquences de l'ouverture de leur pays aux produits de l'industrie sidérurgique, brésilienne par exemple. Le président Clinton s'était rendu en personne à Seattle. Il y eut dans la ville de violentes échauffourées et il fallut recourir à des troupes extérieures à l'État d'Oregon, en plus de la Garde nationale locale, pour maintenir l'ordre.

Il y eut des affrontements également, les années suivantes, à Washington à l'occasion d'une réunion de la Banque mondiale; à Davos, à l'une des rencontres d'influents économistes et hommes d'affaires avec des responsables politiques, qui ont lieu dans cette station de montagne suisse; à Gênes d'autre part, à l'occasion d'un G7 (G7 désignait les rencontres, plutôt informelles d'ailleurs, des leaders des sept États les plus industrialisés de la planète, échangeant sur les conditions de l'équilibre et du développement des économies. Sorte de gouvernement économique fantôme du monde, le G7 est devenu depuis quelques années G8, la Russie étant désormais invitée en plus des sept fondateurs). À Gênes, un manifestant fut victime des affrontements avec la police.

La dernière occasion semblable – si l'on ne tient pas compte des Forums sociaux (voir ci-dessous Forums sociaux), qui ont lieu, quant à eux, indépendamment d'autres réunions – s'est présentée à Cancùn en 2003, lors d'une importante négociation de l'OMC, qui a d'ailleurs spectaculairement échoué par l'impossibilité de faire s'entendre les producteurs agricoles, du tiers-monde en particulier, et les pays d'Europe et d'Amérique du Nord, tenant à la protection de leurs agricultures.

La tendance traduite par ces manifestations a d'abord porté le nom d'antimondialisation. On s'est toutefois vite aperçu du caractère excessif et très conservateur, rétrograde même, que pouvait comporter ce terme, semblant refuser le progrès des échanges internationaux, l'ouverture des frontières comme telle, voire la rencontre des cultures. On s'est replié sur une expression disant et demandant une autre mondialisation: en se servant de l'adjectif latin alter (autre). Cela donne « altermondialisation », mot devenu d'usage courant. Dans la pratique aussi, on s'ingénie le plus possible à faire des propositions concrètes. À Cancùn, un ensemble d'ONG (Organisations non gouvernementales) a été capable de recruter assez de gouvernements pour faire inscrire la question du coton, intéressant nombre de pays du tiersmonde, à l'ordre du jour de la conférence.

Bien commun, monde juste

Mondialisation est un terme neutre en apparence, encore que l'on puisse observer que, sous le nom surtout de globalisation (voir ci-dessous Mondialisation et Globalisation), elle est promue très souvent comme un bien, voire un grand bien, un progrès, un avantage pour les hommes en général (voir ci-dessous Libéralisme, libéralisation, libre commerce), alors qu'on ne désigne directement par là que l'accroissement en extension, en surface peut-on dire, des échanges, l'amplitude de l'ouverture du compas. Un « monde », quel qu'il soit, n'est pas forcément juste. La justice est une qualité, nullement obtenue par seule extension du champ d'action. Et elle n'est pas obtenue automatiquement par la liberté des échanges. Le monde est juste quand ses mécanismes contribuent à faire que chacun ait ce qui lui est dû. Chacun comme personne, faut-il ajouter, c'est-à-dire comme doué de droits et ayant des exigences de dignité, pas seulement des besoins, des instincts, des requêtes immédiates. Le monde n'est pas juste, faut-il dire à partir de là, et nous revenons ainsi au thème de la liberté, si des hommes sont privés de la possibilité concrète d'exercer leur liberté. Un système économique juste est un système qui ne produit pas seulement des biens matériels mais encore de la liberté (voir ci-dessous Sen Amartya).

Il y a un « bien commun » du monde concret tel qu'il est à un moment donné, à rechercher et poursuivre. Bien commun du monde, c'est-à-dire l'ensemble des nécessités de tous ceux qui en font partie, à satisfaire par tous ceux, de même, qui en font partie mais spécialement par ceux qui en ont particulièrement le moyen. Le « bien commun » social, a dit de façon répétée ces dernières décennies l'Église catholique, est « l'ensemble de conditions sociales qui permettent, tant aux groupes qu'à chacun de leurs membres, d'atteindre leur perfection d'une façon plus totale et plus aisée2 ». « Tout groupe, poursuit-on, doit tenir compte des besoins et des légitimes aspirations des autres groupes, et plus encore du bien commun de l'ensemble de la famille humaine3. »

« En même temps, est-il aussi affirmé pour donner un caractère concret au bien commun, grandit la conscience de l'éminente dignité de la personne humaine, supérieure à toutes choses, et dont les droits et les devoirs sont universels et inviolables. Il faut donc rendre accessible à l'homme tout ce dont il a besoin pour mener une vie vraiment humaine, par exemple : nourriture, vêtement, habitat, droit de choisir librement son état de vie et de fonder une famille, droit à l'éducation, au travail, à la réputation, au respect, à une information convenable, droit d'agir selon la droite règle de sa conscience, droit à la sauvegarde de la vie privée et à une juste liberté, y compris en matière religieuse4. » Il y a ainsi un pratique recouvrement entre « bien commun » et « droits de l'homme ».

Bouddhisme. Dalaï-Lama

Issu de la prédication du Bouddha (l'Éveillé), Siddharta Gautama (560-480 av. J.-C.), qui a trouvé la libération dans le renoncement à soi et dans l'anéantissement complet du désir, le bouddhisme est une des grandes religions du monde. Né en Inde, il a essaimé vers toute l'Asie du Sud et l'Extrême-Orient; il est important en Birmanie, en Thaïlande, au Sri Lanka, au Vietnam, en Chine (sous une forme spécifique au Tibet), en Corée et au Japon. On pourrait croire à une indifférence du bouddhisme aux actions volontaires de développement du monde. Il n'en est toutefois rien, surtout en Extrême-Orient, où il ne manque pas de pousser ses fidèles à l'engagement envers les autres hommes, dans un esprit qui souvent n'est pas éloigné de celui des chrétiens, fût-ce dans un contexte différent. Les bouddhistes cultivent une vertu caractéristique de « compassion ».

Personnage-clé du bouddhisme tibétain, chef spirituel des moines de ce pays, l'actuel Dalaï-Lama (Tenzin Gyatso, en exil à Dharamsala en Inde) est, par l'influence de sa spiritualité, une des grandes figures de la religion tout court, aujourd'hui, au plan mondial. Il l'était aux côtés, peut-on dire, de Jean-Paul II, dont la présence religieuse au monde entier a été considérable également pendant tout le temps de son pontificat, de 1978 à 2005. Les funérailles de ce pape, avec une sorte de participation de toute l'humanité sans exemple dans l'histoire, ont scellé la signification d'un tel leadership religieux mondial par-delà les confessions diverses. Il y a quelque chose d'analogue dans le rayonnement du présent Dalaï-Lama. Et il y en eut aussi, peut-on dire, dans le cas d'un homme comme le frère Roger Schütz, de Taizé.
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